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«Excellente journée pour la cânae ca-
IhftHqvç », écrit au Journal la Peup 
français, M Louis Guilbert, professe: 
tu l'elit-Ht-ininaire de Versatiles, après 
Avoir rendu compted.es scènes tumultueu
ses provoquées dfmanchc dans cette ville 
par les cléricaux. 

De graves bagarres se sont produites, 
des comuiiasaji'cs de police oot été frappés 
à coupa de pied et; à coups de poing , tes 
agents ont été chargé* par les manifes
tants et « transportés sous la pou3séetout 
près'dû par? je de. l'église, comme • le ro
cher- baltu/parle flot », — c'est nu récit de' 
la Dêpùche <jue nous empruntons cette 
expressive imaf»e — ; tlc« prêtres ont eu 
leur soutane mise en lambeaux... Excel
lente journée I 

Sans la modération et le sang-froid des 
agents, le-sang.auraitprobablementcoalé. 
Et le digue professeur du petit séminaire 
de Versailles aurait trouvé lu journée plus 
* excellente » encore. 

Tels sonUes sentiments qui animent, 4 
l'heure actuelle, les membres de notre 
beau clergé de France l Telle est la façon 
dont ira pratiquent le fameux apaisement 
dont depuis quelque temps les journaux 
cléricaux affectaient de proclamer la né
cessité et de vanter les mérites. 

te mot d'ordre est donné de la rébellion 
contre la loi qui réglemente la sortie des 
processions. « La liberté ne se demande 
pas, elle se prend » : ce cri insurrection
nel a retenti sur toute l'étendue dn terri
toire français, dans toutes les villes, dans 
toutes les paroisses ; et partout les actes 
ont répondu aux parâtes ; partout des pro
cessions, plus ou moins déguisées, ontété 
organisées ; partout la loi a éfe plus ou 
moins ouvertement violée. 

Du moins, dans notre région du Nord, 
les prêtres se sont effacé.? le plus possible, 
laissant les laïques «le robe plus ou moins 
sourie, se mettre en évidence, et diriger 
les manifestations. 

A Versailes, il n'en a pas été de mém.. 
C'est le clergé, ce sont les ctués et vicai
res, ce sont les professeurs des grand «t 
petit séminaire et leurs élèves, qui se sont 
mis à la tète du mouvement, qui ont ex
cité la foule à Ift rébellion contre la police, 
qui ont donné l'exemple des provocations 
et des violences. 

Samedi, la Croix de Seine-et-Oiseavait 
publié un article où elle rappelait qu'an 
commencement du règne de Charles IX, 
les protestants, étant les maîtres de la 
ville d'Alençoti, avaient interdit les pro
cessions. 

Et la Croix: «joutait : « Un des calholi-
ques, patron du corps des bouchers, réu
nit ses coreligionnaires et ses confrères 
et leur donna l'ordre de se munir de leurs 
assommoirs, de Irurs coutelas, et, suivis 
de leurs chiens, d'escorter ainsi la pro
cession de la Fête-Dieu. On respecta la 
procession, et personne jusqu'en 1789 ne 
contesta plus les droits des catholiques 
d'Alençon.» 

On devine l'impression produite sur les 
K fidèles • par ces crimine'les excitations, 
et dans quel état d'esprit devaient se trou
ver, dimanche, Les BtauiCe*UuU calhoU 
ques. 

Quoi d'étonnant, après cela, que des 
rtxes aient éclaté, que la procession an
noncée ait dégénéré eu bagarres et en 
tumulte ? 

Le gouvernement restera-il pins long
temps indifférent devant ce soulèvement 
clérical 1 

Si les cléricaux font preuve de tant 
d'audace, c'est certainement parce qu'ils 
se croient assurés de l'impunité, c'est 
qu'ils se sentent plus forts qu'autrefois et 
eepèrenten imposer aux pouvoirs publics. 

Il y a dix-huit ans que les processions* 
sont intei dites k Versailles. Et toujours 
jusqu'ici le clergé de cette ville s'était 
incliné devant la loi. Gomment expliquer 
sa révolte snbite ? 

A Brest, où une manifestation analogue 
s'est produite, un fait mérite d'être signalé, 
qui nous montre bien l'influence de l'esprit 
nouveau auquel nous sommes actuelle
ment soumis. 

Le maire ayant pris un arrêté interdi
sant les processions, l'archiprètre a con
voqué, par avis publié dans les journaux 
locaux, les catholiques a s'associer à une 
procession autour de l'église. La proces-
«j«b A euMieu au milieu d'une foule éuor-
me»,et le Te m?v>',au quel nous empruntons 
ces renseignements, ajoute que dans le 
cortège se trouvaient un grand nombre 
d'officiers des armées de terre et démet. » 

Ainsi, nos officiers ns se contentent 
plus d'afficher, en toute occasion; leurs 
sentiments cléricaux ; les voici qui s'as-
teciout publiquement à la violation de la 
M. 

Que devient alors la discipline? Et qui 
empêchera, maintenant, les soldats de 
jUtticiper à des manifestations républi
caines ou socialistes f 

Telle est aujourd'hui notre situation. 
Les cléricaux se croient toutes licences 

permises C'est aux cris de ; «A bas la 
police, mort aux vaches » qu'ils se sont 
Héa aimaucUe, à Versailles, contre un 

UpstVAe pc4k»ou étaient renfermes vingt 
cinq des leurs. 

SA c'est par des épithètes de « lerhes î 
et de « sauvages » qu'ils qualifient les 
agents qui ont fait leur devoir. 

La Dépêche nous annonce même qu' 
protes'seur air petit séminaire de Vers: 
les, citoyen anglais, qui n'a pas craint 
se rebeller contre la police, a adressé à 
l'ambassadeur d'Angleterre une plainte 
contre la France. 

Nous avons là, une fois de pi 
saisissant exemple du patriotisme des 
cléricaux. 
• Espérons que le gouvernement 
moins la fermeté de faire reconduire à la 
frontière ce trop bouillant fila d'Albii 
KJ espérons aussi que les républicains de 
la Chambre se. décideront à comprendre 
la nécessité d'en flair avec l'agitation clé
ricale, et de ne pas permettre le renouvel 
lement de ces « excellente journée ». 

Georges ROBERT. 

Le riijciiiiisspiiiHil des cadres 

a allemande, notamment, 

c , . . - > , . • set. 
agents ofticieui qui prennenl 

tu quand c'est nous qu'ils surveillent, 
n'j a pas que des secrets h surprendre 

naître Ici causes de la force de l'organisa-
teh faits qui, pour se mani

fester au grand jour, ne portent pas moins an en-
ijrnement dont non* dorons tirer profit. Celui-ci, 

pai exemple : Eu trois mois , l'empereur d'AIIema-
i retraita trente généraux, dont 

quelques-uns, n'avaient qu'un in, d'autres deux ans. 
autres trois ans de grade seulement. 
En France, que faisons-nous pour le rajeunisse

ment des cadres, qui a une ai grande importance 
vitalité et de la viguem de 

l'armée f Nous appliquons benoîtement, trauquille-
eot les règlement», comme si les généraux appelés 
tenir entre leurs mains h nn moment lonno le 
>rt Je la nation étaient de bons employés civils, 

de. respectables rond* de cuir dont 1er droits "sont 

C'est qu'on oublia nn peu trop .hexnoos qne dans 
ette question du rajeunissement des :adres les 
onyenances particulières doivent s effacer devant le 

salut de la Patrie, qui est le loi suprême, 'ett qne 
"on oubli* qu'à l'époque la pins gtoriease de son 
lisloire militaire ce sont des généraux de vingt cinq 
as qui ont donne la victoirek la France, de» géoé-

raus qui avaient 
eunesse. 

On dit qne le rr 
loi sur l'avancern 
t-il k la produire 
Guillaume est f 

mandement, sur 
lemague. 

laudace. L'activité proprea a la 

iaislre de la guerre tient prête une 
ent dans l'année Pourquoi tarde-
• La mesure prise par l'emperour 
île pour justifier tonte initîatho 

an pied d'égalité vis a-vis de l'Ai-

UN MYSTIFICATEUR 
Henri d'Orléans n'a pas accompli 

ses fameux voyages 
Le OU Blas reproduit une conversation 
eu avec un « fonctionnaire colonial » révélant 

que le prince Henri n'aurait pas accompli en 
réalité certains de ses faraeus voyages dont'il 

publiquement les péripéties -dans des 

dit du prince : 

Le Suudcrbund 

temps inondée, fori 
i Gangs et. en ré«' 

charnier. Ko effet, «'est la qui 

que le Sunderbuud ! 
s eu tout temps moud; 
Delta du Gange et. en réalité, un égout 

Sons le soleil et la 
usitot, en un seul jour 
ufect que des serpents, de*s 

lui.' 
it il ne vit dans ce lieu 

crocodiles, des corbeaux 

L'Ile est partagée en plusieurs tronçons par le: 
'as du fleuve. Les navires connaissent bien ce 

Quand il 
.._„r*caia. 1; 

puanteur est parfois si violente et si insupportabli 

lièvre 

passent la, ils forcent de vapeur et, maigre 
fois si violente et si insu| 
tombent malades et des < 

le prince Henri 

m pi e 

ï le prince la conté, je puis 

on, lors de ce 
; depnis loug-

Ktanl 

r cher M Harxconet, gendre du général de 

, durant le temps on il est resté a Saigon, 

i parties de 

t bornées k prendre — 

feurs et a rev 
. Or, Angkor 

: der personne 

s bateau des message! 

quelques 

""fait ÎT* 

s ponsser plu 

mboilgo, 

<£CI)ÛS et nonoellcs 

itatCétiqvM constate que l'on a apporté l'an der-
1; i ri' mule kilos do f oitsoni de plus que l'an-
pracedeuto. 

le volapilek, voici qu'un M. Oueon Moch, 
i*t de le remplacer par \ Rtpe 
t dira en français « calai qui a*' 

I .jinhl 

La baronne de Hirsch a fait don de plus de de» 
I a la Société philanthropique. Les in

térêts serviront t paver 25 pensions de 3.000 francs 
chacune h des fetame* du monde radwiea » la » . 

-, La sait» 4* raven. 

AU JOUR LE JOUR 

LILLE 
et U Quartier g-Smreur 
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XXX 
ripa chemins de fer commençait k 

ionde. La question fut portée nne. Laqn 
pour In première fois à la tribune française, le 
8 mai i8Tr. L'Angleterre, l'Amérique, la Bel
gique avaient devancé notre pays pour li 
trnetion des réseauï ferrés qui, déji' 

itli-ibné lea bénéfices de l'entrepiise Installée a 

^ t e ferait la France ? Elablirait-elle elle-
même lès chemins de fer ou bien favoriserait 
aile lea .financiers en leur con-'.cdnnt le inono< 
pôle Poaer la question, c'était la résoudre à 
l'époque où l'agiotage était inaitre absolu des 
destinées du pavs. 

Le ministre du commerce, M. Marti.i (di 
Nord\, Hait cependant partisan de VéntreprÎ! 

neuf lignes 
clitmin de fer de Po»is aas l'icntii-res^epréscn-
tant une longueur de orne cjints lieues et néecasi-

lie par des cria de fureur de la part des bin-
quiera, des faiseurs d'affaires, de tous cens qui 
avaient jeté leuf dCvola sur cette nuuvelte 
(burce de richesses. 

A une immense majorité le projet fut re-
pousaé. Arago, nommé rapporteur, conclut en 
faveur de l'initiative privée et malgré l'admira
ble discours de Lamartine, la Chambre adopta 
ses conclusions. Lea capitalistes ft'»vaï«a* pas 
encore réuni assez de fonds pour commencer les 
travaux. La question resta en suspens jusqu'en 
1842 époque A laquelle les partisans du mono
pole de l'Etat étaient définitivement vaincus. La 
loi abandonnait la construction dus réseauï de 
chemina de fer au* compagniea privées. 

I| n'y eut d'exception «me pour la ligne de 
Ni mes à Montpellier et celle de Paria « la Bel
gique par Lille et Valenctenucs laissées entière
ment aux frais de l'Etat, non pas pour Ici 
exploiter lui-même, mais pour «n faire géné
reusement don a des syndicats financiers. La 

«ae^s-s 
Des qu'il avait été quositand» léleii'iiaaement 

des chemina de fer, la 
s'éîait préoccupée d'en ti 
possible pour les intérêts de la ville. Sa pre
mière préoccupation fut d'obtenir la corn 
truction de la gare dans l'intérieur de ses itinn 
chose difficile à l'époque oii la moindre br&cli 
dans lea remparts çomprnmeUiut la défens 
d'une ville forte. Les démarches commonctrer 
activement auprès des pouvoirs publics sans qu 
l'on ait cependant fixé l'endroit ou serait cooi 
truit, le débarcadère. 

Plusieurs quartiers de la ville revendiquaient 
cette faveur. Il avait mime eli- si'-ricusemaol 
question sur une proposition de M. Pascal, con
seiller municipal, de choisir le fort Saint-Sau
veur. On démontrait, non sans mison, que les 
frais d'expropriation n'eussent pas été considé
rables, mai» précisément a cause de ia modestie 
des petits propriétaires du quartier, incapables 
do jouer leur rôle dans la curée contemporaine, 
on abandonna ce projet pour examiner exclu
sivement ceux des gios propriétaires dea envi
rons de la place des Butsses ou du Calvaire, 
magnifique promenade située à l'endroit où ont 
été percéea lea rues Guuibert et Jean-Sans-

Ces discussions entût, les partisans de l*u 
et de l'autre endroits) furent très vive. £ 
ville se trouva partagée en deux camps : li 
Uuissards et les Calvaiflsles ou Blancballisfc 

ominissîona municipales firent enquête si 
enquête, rédigèrent rapport sur rapport,se moi 
trant toujours plutôt favorables à ta place d< 
Unisses sous prétexte que la construction du 
débarcadère dans la plaine du Cal' 

que les lillois voulaient éonserver. Les calvai-
rtstes, soutenus par la Chambre de commerce, 
prétendaient de leur côté que le lieu pittoresque 

avaient choisi, au centre d*ad 
i coupés d'une rivière aux eaux limpidea, 

séduiraient les voyageurs de passage ; ils ajou-
' rent qu'en perçant le jardin de I hôpilal mili-

ir« et élargissant la rue de la Ni>f, on créerait 
ie voie directe et rapide vers le centra avj MB»; 
i'au contraire, même en expropriant les abords 

de la place des Buisses, la caserne des Bons-
Fils, la poudrerie, lejardin de M. liarrois, on ne 
supprimerait pas encore le dédale des rues 
étroites et malsaines reliant la nouvelle gare a 
la place. 

Pendant toutes ces discussions, quelques pe
tites lignes de chemin-de-fer, entr'autres celle 
de Lille & Tourcoing,avaient été créées et un dé
barcadère très rudimeotaire d'ailleurs, s'élevait 
il Lion d'Or a l'endroit ou est restée la gare de 
ives et qu'on appelait le Long Pot. C'était . vi-
.imment un argument en faveur de l'ctablisse-
i-nt du débarcadère lillois sur la place des 

juisses. Le plan dressé par l'ingénieur en chef, 
Busche trancha dénnitivement la question. Le 

février 1843 le Conseil municipal acceptait les 
ans d'installation de la Gare sur la place des 

La convention passée avec l'Etat imposait a 
h ville de LHIe une dépense de un million trois 
cent raille francs non compris la valeur des ter-

ins nécessaires à l'établissement d'un magasin 
poudre pour remplacer celui qu'on allait ex

proprier, Sti cent mille francs devaient être 
9ii ministère des travaux publics et sept 
;i«nte-dix mille francs au ministère de 

la guerre pour la construction d'une nouvelle 
caserne de cavalerie. Le quartier militaire fut 
construit entre l'église Saint-André et l'Espla
nade : il porte aujourd'hui le nom de Négrier 
mais lés vieux Lillois continuent a l'appeler : 
Caserne neuve. La poudrière fut transportée en-

les rsmparU de U porte da Paris et l'hos 
pire Gantois. 

Le x» mai 1844 tout l'ensemble du projet était 
adopté et l'emplacement des Buisses définitive
ment choisi. La société Rotschild devait être sa-
tisfaite : les contribaaWs» français allaient dé
penser trente millions pour construire U 
pale liane du estemin de fer du N>r<l : I 
tribuabîes lillois allaient parer traite ceri 
francs le débarcadère. L'entreprise naissait donc 
sous d luuttux Mspices < 

qui fut terminés deux asu plus tar 
en 1840. L inauguration fixée au moisde juin.l 
préparatifs des réjouissan'-es commencèrent i 

_ de l'hosti ._ 
la population. La compagnie voulait offrir un 
banquet monstre ft ses invités : un train spécial 
amena à Lrlle soixante cuisiniers et cent mar-

. . de 
Paris,.non seulement lea cuisiniers, les vic
tuailles, mais encore les tapisseries, les fleurs, 
les lustras, destinés a la salle du banquet. Pour 
protégea; les cuisiniers — qui n'en pouvaient 
mais — contre l'hostilité des l.illoia, il fallut 
mettre des factionnaires devant la maison 
qu'ils oeaupeùsitt rue des Buisses. Sur ces en
trefaites le Conseil municipal voulant coopé
rer a la fête, vota un crédit de douze mille 
francs dont trois mille « pour les pauvres, di
saient les journaux,et neuf mille pour les riches, 
ce qui (ait douta centimes par tète de pauvre et 
trente francs par t*te de capitaliste ». Les neuf 
mille francs devaient servir h l'organisation 
d'un bal a l'Hôtel de Ville. Les édile:: lillois à 
l'occasion du vote de ce crédit, virent s'élever 
contre eux toute la presse lilloise. 

Ils tentèrent da répondre que la Ville invitée 
nu banquet par la Compagnie se trouvait forcée 
et contrainte de rendre politesse pour politesse. 
L argument se tourna contre eux. On leur re
procha unanimement d'avoir accefté i invita
tion de banqueter aux frais des contribuables. 
Pas une voix ne s'éleva pour le* 'iefeodre. 

Le jeudi 12 juin 18»; étalent arrîtésU Lille 
i certain nombre d'inviles de M. de Rotlchild, 
itr'autres, Jules Janin et Berlioz qui venaient 

diriger une cantato écrite par eui.; le duc. De* 
cazes, Çmile Pereire, administra tour de la Com
pagnie, Emile de Girardin, Théophile Gautier, 
Alexandre Dumas, Mérimée, une quantité de 
princes et de ducs de la Chambre des Pairs , 
Thicrs. Odiloo Barrot, Lamartine, Arago, dé
putés, etc. 

Toutes ce* notabilités «ureit gr.inde peine à 
se loger. Vainement la municipalité avait fait 
appelait! bourgeois pour recevoir les invités de 
la compagnie du Nord, Tous s'y étaient re-

La fêle eut lieu le dimanche t* juin. Une 
itrade somptueuse avait été dressée sur les 

glacis d« la porte de Tournai. H. de Rotschild 
trônant comme le véritable roi de France en
touré du corps diplomatique, des ministres, des 

et députés, reçut de l'archevêque de Cam-
enu en grande pompe" de l'église Saint-
ce la sainte bénédiction épiscopale. 

Humblement, servilement, devant le richis
sime banquier Israélite, le prélat courbait 
l'échiné et quêtait un sourire. 

Le dus de Nemours et le duc de Montpensler 
arrivent* a. fci ! ? « < £ Jj>?g-Kô\* vers quatre 
.. - M * l'an,, 
d'or et de satin blanc, et de -trophé 
peaux français et belges, Cinq régiments de ligne 
et une faible partie de la garde nationale (la 
plupart des bourgeois ayant refusé de rendre les 
Konneura aux fils du roi comme a M. de Rots
child) formaient W hâta le long delà voie sur 
ine longueur d'une demi-lieue, maintenant à 
lùdancele peuple muet et morne. 
'Xot-squ'après avoir passé la revue sur lesgla-

;is, les princes, h cheval, rentrèrent par la porte 
île Tournai, dans la ville où nul drapeau na 
flottait, vainement par leurs saints répétés et 
gracieux, essayèrent-ils de se faire acclamer. 
l*ns tfn cri ne sortit de la fouie, qui ne se décou
vrit mena pas. An point que le lendemain les 
journaux les plus hostiles au gouvernement re-
tfvrtlaavnsl n e les Lillois n'aient poussé la froi
deur jusqu'à ne pas répondre aux aaluts de 
leurs noies, » 

La réception fut quelque peu troublée, en ou 
tre, par un inceuiie qui s'était déclare au Pulai: 
de Justice. 

Dix sept cenls ravi 
La salle —qui servit 

MrarfinjtU da large 

es assisfi-ren) att banquet 
as.iii < da g tre pendant de 
surait cent mètres de long 

Elle était soutenuiî par 
neuf colonnes ornées de drapeaux françi 
belges et éclaii-ée par vinjt-sept lustres de deux 
mille bougies. Les"tapisseries, les guirlandes de 
fleurs, les bjnderolks, tout était venu de Paris. 
Au dessert, R^isrhilil porta un toast au roi, et le 
duc de Montpensler répondit PU milieu' d'enthou-

acelamationî, des cris de : Vive le Roi 1 
pU des courtisans n'avaient pas d'écho au 

dehors. Maintenue à distance la foule assuUit 
JMH et silencieuse a ces fêtes princières au 
lion desquelles deva.it luire, invisible aux 

t a n ibletJU de* ISkUaladte le Ma ne Tkectt 
Phares écrit par le Maole lui-même. 

Le bal de l'Hôtel-dj-Ville n'avait réuni qu'un 
imbre infime de souscripteurs. Un incident 
sez étrange s'y produisit, Pour l'exécution de 

la enntate de Berlioz et Janin on avait dd de
mander le concours de chanteurs lillois, orphéo-

professcurs du Conservatoire, élèves de 
M. Wattiez. Or. il était d'usage parait-il même 

la •satf.que tés artistes appelés dans les récep-
oos et les bals pussent y rester après le eon-
ïi-t. Les organisateurs lillois éprouvèrent quel

que résis'uuce de la part des millionnaires 
invités qui ne voulaient pas coudoyer d'aussi 
petites gens : néanmoins, dans la journée, les 

ntrées, ils s'empressèrent tous 
itation. et In cantate terminée 
a masse après avoir acclamé 

iédain aux nobles et 
m, les princes et les ar

du chemin de fer reprenaient le 
train pour Bruxelles. 

Par plus d'un côté, cette è'poqua ressemMe à 
nôtre ; avec l'appui de la haute banque eten-

int sea tentacules sur toutes les richesses na
tionales, le clergé, éternel parasite de la fortune 
se rebellait cevâwe bas M et cii.-rchiit à recon
quérir les privilèges qu'il avait perdus. Heu
reusement alors, les bourgeois de condition 
moyenne étaient fidèles à leurs idées ; ils ne se 
laissaient pas toucher par I influence néfaste de 
la femme complice du prêtre et ne sacrifiaient 

dit plus haut que l'archevêque de 
Camhraî t'était rendu en grande pompe de 
l'église Saint-Mauric» é la porte de Tournai. En 
effet, malgré l'arrêt inun'cipal qui, depuis dix-
sept an3, Interdisait les processions, on avait n 
le clergé sortir processionnellement de la calhé 
drale, traverser la rue des Morts, le Marché aul 
fils de lin, la rue de la Quennctte, la place des 
Reigneaut, la rue du Priez. Sur le parcours des 
sifflets t'étaient fait entendre. Néanmoins les 
cléricaux surpris eus -n-ines de b 'oléranre dont 
ils venaient de profiter décidèrent fue le ditnaa-

ch^snîvsnl. Jour de la Pète-Dieu, tespro« 

Il y eut en ville un vif mouvement d'indigm 
tion. Plutieun capitaine! de la garde na(t> 
tuile déclarèrent spontanément yuil t marché 
raient avec leurt compagnies cuntre les pro
cessions si elles sortaient. (1) 

Le maire, H. Bigo, résista à la pression o 
cielle et aux menaces des catholiques. Vaii 

., on essaya de faire valoir cet argument 
que Lille était la seule ville du Royaume ou les 
processions fussent encore interdites. 

Il prit un nouvel arrêté interdisant lea mani
festations extérieures du cuite qui seraient dis-

utes même par la force. Et le clergé se tou-
it non sans protestations. 

Les capitalistes du chemin de far du Nord, 
satiablcs dans leur lucre firent savoir à peu 

de temps de la à la municipalité lilloise que le 
débarcadère si chèrement payé par elle était ' 

nouvelle imposée k 

._. icipale eompotéede MM. 
Bonté, Verley, Poire!, Loiset, Barrois, Delcspaul 
et St-Léger, examina In question et sur sa pro
position le Conseil décida que les choses reste-

raurtvudtsseatent de Lille devaientquelquequmxe 
ans plm lard apporter un bouleversement absolu 
du quartier mais celte partie n'entre pas dans 
le cadre Je notre récit sur l'ancien Lille. 

Paul ASSOIQNION 

Oue nouvelle découverte française 
La Retue des Revues, qui a été la première h 

itcer le onéiuato-Tàphe, apporte les détails et 
rcuves d une nouvelle découverte destinée à emo-

ne s'agit de rien do moins que de fabriquer des 

laboratoire de physiologie de la 
Donne, qui communique S notre confrère de eu 
' is et un lichantill échantillon de Virichrvmatine decoa-

procéde, ea doux mots, consista an ceci : 

ssisasu la première méthode, 

Conseil des Ministres 
Paris, '?9 juin. — Les ministres se sont réunis 
matin, a l'Elysée, sous la présidence de M. 

Félix Paure. 
M. Hanotaux a entretenu le Conseil des né-
cialions se poursuivant & Constantinople, et 

M. Darlan a fait signer un mouvement jud'r-
•ire porlant nomination dans les ressorts des 

Cours d'appel de Nancy, Besancon et Toulouse. 

2*1 t i n t olpal l t«5 r é v o q u é e 
Narbonne, 29juin. — Un décret présidentiel 
voqiic la municipalité socialiste. 
M. fer roui avait déjà élé suspendu par un 
rèté préfectoral pour avoir signé une affiche 
jurieuse pour le gouvernement k la suite 
n e décision du conseil d'Etat annulant les 

élections municipales. 

La santé de M. Bourgeois 

LE POURVOI JAURÈS 
Petite République » et n Dépêche > 
Paris, 29 juin. — La Chambre des requêtes h 
Cour de cassation présidée par M. Fanon 

Cet arrêt condamnait M. Jaurès, t a Pe/tfe 
République et La Dépêche de Toulouse pour 

ion illicite et abusive dans la grève des 
:s de Carmaux, à payer la somme de 

i5,000 francs de dommages intérêts à M. Resae-
guier, président du Conseil d'administration des 

eil-

licite, 
Uicite ti elle 
it doloeive «t 

donne d'-s lors droits de demandée de domma-

L e b à t o n n i e r d u b a r r 

282 a M- Decori. 

rêve m o i ^ i . e 
i, 2!) juin. — Les ouvriers maçons < 
Lepuis un mois, ont pu décider les ou-
du bâtiment a suivre leur usage. 3.000 
rs représentant les diverses professions 
Lé b grève; si les autres suivent les pro-
rs du mouvement gréviste, trente où qua-
raille ' 

Grand incendie à Reims 
Reims, 29 juin. — L'a incendie a détruit, ce 

•oir, l'usine de MH. Birman tel Mignot, distilla
teurs, fabricants de chocolat et négociants en 
épicerie. Les pertes sent évaluée» k 800.000 fr. 
Il y ajiisurance. On ne signale anonn accident 
de personne. 

mouvement gréviste, t r 
travailleurs chômeront. 

(t) Journal lefiji-DMr: S*juin Ht*. 

T ô l é p h o n o 

Là Chambre 
Séance du 29 juin tt/97 

A v a n t # » e a a c e 

Les affranchissements postaux 
M. CbasaaiDg a déposé un amendement au budget 

tendant a ce qne, t dater du 1er janvier 1608. ta 
taxe des lettres h l'intérieur «oit réduite de 0.15 k 
010 la carte postale do 0.10 k 0.05 La taie des 
journsnt serait de 0.01 par 60 ire •mes. Les diffe-
rentes taxes aéraient applicables ans colonies et 
pavs ds protectorat. 

Commission des douanes 

d'iiui. U. Bal sa n. enarwé d'eiasaieer le projet de 
lui avant pour objet détendre l'admission tempo-
-îire ani nls dé laine employées 1a fabrication na* 

cela. e*t d'avis d'approuver cette uroooeition. 11 
11*. tialtan est charge de préparer an rapport ea< > 

eioa k laq«ella ont prie part U 
Oraux, Lecbevallief. Charles Roux, 

s de < 

eieurs pre 

f-ft nsean.ee 
séance est onverte à 1 h . , sous U pré* 

sidence de M. Snrrien, vice-président. 

La commission d'enquête 
L'ordre du jour appelle le scrutin pour In no

mination d'une commission d'enquête de 3 t 
emhres sur le Panama. 
Le scrutin est ouvert à i h. 10 et fermé a S 

heures moins 10. 
"1 y a eu 371 votants. La liste distribuée, dont 

is avons donné hier la composition. était 
ssée par ordre alphabétique et portait commet 
tulé « liste arrêtée après entente de tous lea 

groupes de la Chambre. » 
Le scrutin donne lea résultats suivants : 
Sont nommes: MM. de La Batlut, de l'Unie* 

par 391 voix; Moret, républicain 

Le Mare, républicain, 349 voix,- Trélat, 
oix; de Lanjuinaia, de la droite, 338 voix; 

Clapot, Êauvage, 136 voix; Dejean, républicain, 
"'18 voix. 

Philippon de l'Union progressiste, 335 voii ; 
Ptichon 335 voix ; de la Noue 333 voix ; Oenis, 

'âge, 331 voix; Félix Mathé. radicaJ-nocss-
, 331 voix , Jansnary, mdieal-sndalieU, t t » 

, de la gauche progressiste, 329 voit ; La 
lé. sauvage, 3 » voix ; de Ramel, 4e k 

droite, 327 voix ; Alexandre Bérard, de la gau-
Dounaergue, radical-

sidents des groupes est élue. ' 

LE PRIVILEGE 
de la Banque de France 

L'ordre dn joi 
privilège de la Banque i 

Jonrdan fVar). snr l'article 3. détend • 

l'escompte par le chiffre de rculatioa pro-

)mmiMion. est 
et l'article S 

L'amendement combattu par 1 
>poussc par 32o voix contre : 

On vole ensuite l'article 4 stipulant que les evan-
t antérieures, dont le total atteint 140 millions, 
sseront de porter intérêt. 
Sur l'article 5, qui flic k 50 millions l'avance no» 
•lia «ans intérêt eons*sUio par la Banque. M. Mar

cel Hahert soutient nn amendement tendant k ete-

' i t est rejeté par 3Ô8 v 
H Pelletan r 

dans dix 

x n' 
i le chiffre de 40 n 
iffro de 70 raillions 

aâ! 
t & adopté. 

repoussé* par 

6, U. Reboulin reprend, aona feras* 
lent an projet qui a été dëik repottsaé par 

la Cbamhrc. Il s'agirait, afln deaimolirier lee aeret-
es et de réduire lee dépensée de l'Etat, de (airs. 
emplir par la Banque, gratuileir.BQt. k Paris et 
larlout où elle a des succursales, le" finctioas 14-
ales do tréson ers-généraux et receveurs partien-
iars d"S Nnsnces. 

développa longuement son smet> 

mise un amendement de H. OuilUmet al 

le mercredi 7 jmll.t pour discaUr le pre> 
jet relatif aux services postaux 

Physionomie de la Chambre-
Que les temps sont changes 1 II y i 

lutte | 
quand il s'est agi de 

d'enquête sur le Panama 
s'engngea entre les diver 

efforçant 

première £ 

1» 
d'enlever le plu: 

ai ' 
r.-niri 
• aller 

qui parfois faillirent dégé&ér* 
gilats. 

aujourd'hui, la nomination d'enquête 
l'une sorte de formalité. Une liste en 

avait été dreuée par lea groupes 

nt«aa 
par les groupes et le seul ntésV. 
<rr ti certains noms portée ia* 

pas plus ou moins MsnVa 

honorable président avait cédé le fesrfaM 
M. Sarrien et n'est reveati t'y asseoir qu'ai 
mment OÉ la Chambre venait de reprendre I 

ô>r>al sur la Banque. 
L'accord candu entra lea divers gtosfea^ 

le choix des futurs commissaires t'est ntntw 
jusqu'au bout. La litle entière a été Urne 
eremier toar. Quelques 

compted.es
deva.it
nsean.ee

